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Le jour où je me suis aimé (PC, C)

Le jour où je me suis aimé pour de vrai, j’ai compris qu’en toutes circonstances, j’étais à la bonne place, au bon moment. Et alors, j’ai pu me relaxer. Aujourd’hui je sais que cela s’appelle… l’Estime de soi. Le jour où je me suis aimé pour de vrai, j’ai pu percevoir que mon anxiété et ma souffrance émotionnelle n’étaient rien d’autre qu’un signal lorsque je vais à l’encontre de mes convictions. Aujourd’hui je sais que cela s’appelle… l’Authenticité. Le jour où je me suis aimé pour de vrai, J’ai cessé de vouloir une vie différente et j’ai commencé à voir que tout ce qui m’arrive contribue à ma croissance personnelle. Aujourd’hui, je sais que cela s’appelle… la Maturité. Le jour où je me suis aimé pour de vrai, j’ai commencé à percevoir l’abus dans le fait de forcer une situation ou une personne, dans le seul but d’obtenir ce que je veux, sachant très bien que ni la personne ni moi-même ne sommes prêts et que ce n’est pas le moment… Aujourd’hui, je sais que cela s’appelle… le Respect. Le jour où je me suis aimé pour de vrai, j’ai commencé à me libérer de tout ce qui n’était pas salutaire, personnes, situations, tout ce qui baissait mon énergie. Au début, ma raison appelait cela de l’égoïsme. Aujourd’hui, je sais que cela s’appelle… l’Amour propre. Le jour où je me suis aimé pour de vrai, j’ai cessé d’avoir peur du temps libre et j’ai arrêté de faire de grands plans, j’ai abandonné les méga-projets du futur. Aujourd’hui, je fais ce qui est correct, ce que j’aime quand cela me plait et à mon rythme. Aujourd’hui, je sais que cela s’appelle… la Simplicité. Le jour où je me suis aimé pour de vrai, j’ai cessé de chercher à avoir toujours raison, et je me suis rendu compte de toutes les fois où je me suis trompé. Aujourd’hui, j’ai découvert … l’Humilité. Le jour où je me suis aimé pour de vrai, j’ai cessé de revivre le passé et de me préoccuper de l’avenir. Aujourd’hui, je vis au présent, là où toute la vie se passe. Aujourd’hui, je vis une seule journée à la fois. Et cela s’appelle… la Plénitude. Le jour où je me suis aimé pour de vrai, j’ai compris que ma tête pouvait me tromper et me décevoir. Mais si je la mets au service de mon coeur, elle devient une alliée très précieuse ! Tout ceci, c’est… le Savoir vivre. Nous ne devons pas avoir peur de nous confronter. Du chaos naissent les étoiles. 
Charlie Chaplin.

L'art des petits pas (SG, PC, C)
Seigneur, apprends-moi l’art des petits pas.

Je ne demande pas de miracles ni de visions, mais je demande la force pour le quotidien !

Rends-moi attentif et inventif pour saisir au bon moment les connaissances et expériences qui me touchent particulièrement.

Affermis mes choix dans la répartition de mon temps.

Donne-moi de sentir ce qui est essentiel et ce qui est secondaire.

Je demande la force, la maîtrise de soi et la mesure, que je ne me laisse pas emporter par la vie, mais que j’organise avec sagesse le déroulement de la journée.

Aide-moi à faire face aussi bien que possible à l’immédiat et à reconnaître l’heure présente comme la plus importante.

Donne-moi de reconnaître avec lucidité que la vie s’accompagne de difficultés, d’échecs, qui sont occasions de croître et de mûrir.

Fais de moi un homme capable de rejoindre ceux qui gisent au fond.

Donne-moi non pas ce que je souhaite, mais ce dont j’ai besoin.

Apprends-moi l’art des petits pas !

Antoine de Saint-Exupéry
La vie est la vie, défends la ! (SG, PC, C)
La vie est une chance, saisis la.
La vie est beauté, admire la.
La vie est béatitude, savoure la.
La vie est un rêve, fais en une réalité.
La vie est un défi, fais lui face.
La vie est un devoir, accomplis le.
La vie est un jeu, joue le.
La vie est précieuse, prends en soin.
La vie est une richesse, conserve la.
La vie est amour, jouis en.
La vie est mystère, perce le.
La vie est promesse, remplis la.
La vie est tristesse, surmonte la.
La vie est un hymne, chante le.
La vie est un combat, accepte le.
La vie est une tragédie, prends la à bras le corps.
La vie est une aventure, ose la.
La vie est bonheur, mérite le.
La vie est la vie, défends la.
M. Térésa
La vie n’est facile

Pour personne.

Mais pourquoi s’en plaindre,

On doit avoir l’endurance

Et surtout de la confiance en soi-même.

On doit croire au talent que nous avons

Pour une certaine chose,

Et cette chose, il faut l’atteindre

A n’importe quel prix.

Marie Curie.
Heureux ceux qui... (SG, PC, C)
Heureux ceux qui respectent mes mains décharnées et mes pieds déformés.

Heureux ceux qui conversent avec moi bien que j’aie désormais quelque peine à bien entendre leurs paroles.

Heureux ceux qui comprennent que mes yeux commencent à s’embrumer et mes idées à s’embrouiller.

Heureux ceux qui, en perdant du temps à bavarder avec moi, gardent le sourire.

Heureux ceux qui jamais ne me font observer : « C’est la troisième fois que vous me racontez cette histoire ! ».

Heureux ceux qui m’assurent qu’ils m’aiment et que je suis encore bonne ou bon à quelque chose.

Heureux ceux qui m’aident à vivre l’automne de ma vie...

Saint Vincent de Paul

Le sourire (LJ, SG, PC, C)
Un sourire ne coûte rien et produit beaucoup, 
Il enrichit ceux qui le reçoivent 
Sans appauvrir ceux qui le donnent.

Il ne dure qu’un instant 
Mais son souvenir est parfois éternel.

Personne n’est assez riche pour s’en passer, 
Personne n’est assez pauvre pour qu’il soit inutile, 
Personne n’est assez méprisable pour ne pas le mériter.

Il créé le bonheur au foyer, soutient en affaires et au travail, 
Il est le signe sensible de l’amitié.

Un sourire donne du repos à l’être fatigué, 
Rend courage aux plus découragés.

Il ne peut ni s’acheter, ni se prêter, ni se voler
Car il n’a de valeur qu’à partir du moment où il se donne.

Et si quelquefois vous rencontrez une personne 
Qui ne sait plus avoir le sourire, 
Soyez généreux, donnez-lui le vôtre, 
Car nul n’a autant besoin d’un sourire 
Que celui qui ne peut en donner aux autres...

Anonyme
Le risque (SG, PC, C)
Rire, c’est risquer de paraître idiot 
Pleurer, c’est risquer de paraître sentimental 
Aller vers quelqu’un, c’est risquer de s’engager 
Exposer ses sentiments, c’est risquer d’exposer son moi profond 
Présenter ses idées, ses rêves à la foule, c’est risquer de les perdre 
Aimer, c’est risquer de ne pas être aimé en retour 
Vivre, c’est risquer de mourir
Espérer, c’est risquer de désespérer 
Essayer, c’est risquer d’échouer

Mais il faut prendre des risques car le plus grand danger dans la vie, c’est de ne rien risquer du tout. Celui qui ne risque rien ne fait rien, n’a rien, n’est rien. Il peut éviter la souffrance et la tristesse mais il n’apprend rien, ne ressent rien, ne peut ni changer ni se développer, ne peut ni aimer ni vivre. Enchaîné par sa certitude, il devient esclave, il abandonne sa liberté.

Anonyme
Le roi et le jardin (LJ, SC, PC)
Il y avait un jour un roi qui avait planté près de son château toutes sortes d’arbres, de plantes et son jardin était d’une grande beauté. Chaque jour, il s’y promenait : c’était pour lui une joie et une détente.

Un jour, il dût partir en voyage. A son retour, il s’empressa d’aller marcher dans le jardin. Il fût surpris en constatant que les plantes et les arbres étaient en train de se dessécher.

Il s’adressa au pin, autrefois majestueux et plein de vie, et lui demanda ce qui s’était passé. Le pin lui répondit : « J’ai regardé le pommier et je me suis dit que jamais je ne produirais les bons fruits qu’il porte. Je me suis découragé et j’ai commencé à sécher. »

Le roi alla trouver le pommier : lui aussi se desséchait... Il l’interrogea et il dit : « En regardant la rose et en sentant son parfum, je me suis dit que jamais je ne serais aussi beau et agréable et je me suis mis à sécher. »

Comme la rose elle-même était en train de dépérir, il alla lui parler et elle lui dit : « Comme c’est dommage que je n’ai pas l’âge de l’érable qui est là-bas et que mes feuilles ne se colorent pas à l’automne. Dans ces conditions, à quoi bon vivre et faire des fleurs ? Je me suis donc mise à dessécher. »

Poursuivant son exploration, le roi aperçut une magnifique petite fleur. Elle était toute épanouie. Il lui demanda comment il se faisait qu’elle soit si vivante. Elle lui répondit : « J’ai failli me dessécher, car au début je me désolais. Jamais je n’aurais la majesté du pin, qui garde sa verdure toute l’année ; ni le raffinement et le parfum de la rose. Et j’ai commencé à mourir mais j’ai réfléchi et je me suis dit : « Si le roi, qui est riche, puissant et sage, et qui a organisé ce jardin, avait voulu quelque chose d’autre à ma place, il l’aurait planté. Si donc, il m’a plantée, c’est qu’il me voulait, moi, telle que je suis. Et à partir de ce moment, j’ai décidé d’être la plus belle possible ».

Anonyme
Le sel, le sucre et les épices (LJ, SG)
Le sel, le sucre et les épices se mirent à discuter dans leur placard.
Le sel disait : « Quand on me rajoute dans un plat, j’en fais ressortir le goût. »
Les épices répliquèrent : « Avec nous, les plats ont du mordant. Nous leur donnons de la force. »
Et le sucre s’en mêla : « Moi, je les rends plus doux, un vrai plaisir pour les papilles ! »
Ils continuèrent ainsi à se disputer sans jamais se mettre d’accord quand, tout-à-coup, le cuisinier les sortit de leur placard. Il sala un des plats, pour en faire ressortir le goût. Puis il prit les épices, pour donner du mordant et de la force à un autre plat. Enfin, il rajouta du sucre à son dessert, pour l’adoucir. Il avait fait un bon repas, et pour cela, il avait eu besoin des trois condiments.
Nous sommes comme les épices, le sucre et le sel. 

Nous sommes tous différents, chacun a son rôle. Nos différences ne sont pas des obstacles mais des richesses. 
Comme ces trois ingrédients sont utiles pour faire un bon repas, chacun de nous est important dans une communauté. 
De même manière que le repas serait moins bon si un des ingrédients manquait, notre groupe serait moins riche si nous ne mêlions pas nos différences.
Anonyme
Lace tes chaussures (LJ, SG, PC, C)
Lace tes chaussures 
Sangle ton sac 
Boucle ta ceinture 
Ce nœud signifie l’aventure.
Tisse les liens de l’amitié 
Rassemble ton équipe 
Apprends à écouter 
Ce nœud signe la fraternité.
Délie la paix aux frontières 
Desserre pieds et poings liés 
Ouvre une terre sans barrières 
Ce nœud signe la liberté.
Allonge tes cordages 
Fais un cercle plus large 
Chante pour tous les âges 
Ce nœud signe le partage.
Crois que la vérité est créatrice 
Remets la dette à qui te doit 
Dénoue l’angoisse de qui a froid 
Ce nœud signe la justice.
Renoue le cœur de ton espérance 
Avec le fil de l’évangile 
Offre à Dieu ta confiance 
Ce nœud est signe d’Alliance.
Arnaud Favard, ancien aumônier national Compagnons

Être chef (C)
Si tu veux être chef un jour, 
Pense à ceux qui te seront confiés, 
Si tu ralentis, ils s’arrêtent. 
Si tu faiblis, ils flanchent. 
Si tu t’assieds, ils se couchent. 
Si tu critiques, ils démolissent.
Mais…

Si tu marches devant, ils te dépasseront. 
Si tu donnes la main, ils donneront leur peau. 
Et si tu pries, alors, ils seront des saints.
Michel Menu
Les cailloux (SG, PC, C)
Un jour, un vieux professeur de l'École nationale d'administration publique (ENAP) fut engagé pour donner une formation sur la planification efficace de son temps à un groupe d'une quinzaine de dirigeants de grosses compagnies nord-américaines. Ce cours constituait l'un des cinq ateliers de leur journée de formation. Le vieux prof n'avait donc qu'une heure pour "passer sa matière".
Debout, devant ce groupe d'élite (qui était prêt à noter tout ce que l'expert allait enseigner), le vieux prof les regarda un par un, lentement, puis leur dit : "Nous allons réaliser une expérience".
De dessous la table qui le séparait de ses élèves, le vieux prof sortit un immense pot de verre qu'il posa délicatement en face de lui. Ensuite, il sortit environ une douzaine de cailloux a peu près gros comme des balles de tennis et les plaça délicatement, un par un, dans le grand pot. Lorsque le pot fut rempli jusqu'au bord et qu'il fut impossible d'y ajouter un caillou de plus, il leva lentement les yeux vers ses élèves et leur demanda :
"Est-ce que ce pot est plein ?".
Tous répondirent : "Oui".
Il attendit quelques secondes et ajouta : "Vraiment?".
Alors, il se pencha de nouveau et sortit de sous la table un récipient rempli de gravier. Avec minutie, il versa ce gravier sur les gros cailloux puis brassa légèrement le pot. Les morceaux de gravier s'infiltrèrent entre les cailloux... jusqu'au fond du pot. Le vieux prof leva à nouveau les yeux vers son auditoire et redemanda : "Est-ce que ce pot est plein ?". Cette fois, ses brillants élèves commençaient à comprendre son manège.
L'un d'eux répondît : "Probablement pas !".
"Bien !" répondît le vieux prof.
Il se pencha de nouveau et cette fois, sortit de sous la table un récipient de sable. Avec attention, il versa le sable dans le pot. Le sable alla remplir les espaces entre les gros cailloux et le gravier. Encore une fois, il demanda : "Est-ce que ce pot est plein ?".
Cette fois, sans hésiter et en chœur, les brillants élèves répondirent :"Non !".
"Bien !" répondît le vieux prof.
Et comme s'y attendaient ses prestigieux élèves, il prit le pichet d'eau qui était sur la table et remplit le pot jusqu'a ras bord. Le vieux prof leva alors les yeux vers son groupe et demanda : "Quelle grande vérité nous démontre cette expérience ? "
Pas fou, le plus audacieux des élèves, songeant au sujet de ce cours, répondît : "Cela démontre que même lorsque l'on croit que notre agenda est complètement rempli, si on le veut vraiment, on peut y ajouter plus de rendez-vous, plus de choses à faire".
"Non" répondît le vieux prof. "Ce n'est pas cela. La grande vérité que nous démontre cette expérience est la suivante: si on ne met pas les gros cailloux en premier dans le pot, on ne pourra jamais les faire entrer tous, ensuite".
Il y eut un profond silence, chacun prenant conscience de l'évidence de ces propos.
Le vieux prof leur dit alors :
"Quels sont les gros cailloux dans votre vie ?"
"Votre santé ?"
"Votre famille ?"
"Vos ami(e)s ?"
"Réaliser vos rêves ?"
"Faire ce que vous aimez ?"
"Apprendre ?"
"Défendre une cause ?"
"Relaxer ?"
"Prendre le temps... ?"
"Ou... toute autre chose ?" 

"Ce qu'il faut retenir, c'est l'importance de mettre ses gros cailloux en premier dans sa vie, sinon on risque de ne pas réussir... sa vie. Si on donne priorité aux peccadilles (le gravier, le sable), on remplira sa vie de peccadilles et on n'aura plus suffisamment de temps précieux à consacrer aux éléments importants de sa vie.
Alors, n'oubliez pas de vous poser à vous-même la question : "Quels sont les GROS CAILLOUX dans ma vie ?" Ensuite, mettez-les en premier dans votre pot. 
D'un geste amical de la main, le vieux professeur salua son auditoire et lentement quitta la salle.
Je te souhaite de ne pas réussir ta vie (SG, PC, C)
Je te souhaite de ne pas réussir ta vie.
Je te souhaite de vivre autrement que les gens arrivés.
Je te souhaite de vivre la tête en bas et le coeur en l’air, les pieds dans tes rêves et les yeux pour entendre.
Je te souhaite de vivre sans te laisser acheter par l’argent.
Je te souhaite de vivre debout et habité.
Je te souhaite de vivre le souffle en feu, brûlé vif de tendresse.
Je te souhaite de vivre sans titre, sans étiquette, sans distinction, ne portant d’autre nom que l’humain.
Je te souhaite de vivre sans que tu aies rendu quelqu’un victime de toi-même.
Je te souhaite de vivre sans suspecter ni condamner même du bout des lèvres.
Je te souhaite de vivre sans ironie même contre toi-même.
Je te souhaite de vivre dans un monde sans exclu, 

sans rejeté, sans méprisé, sans humilié, ni montré du doigt, ni excommunié.
Je te souhaite de vivre dans un monde où chacun aura droit de devenir ton frère et de devenir ton prochain.
Un monde où personne ne sera rejeté du droit à la parole, du droit d’apprendre à lire et de savoir écrire.
Je te souhaite de vivre dans un monde sans croisade,
sans inquisition, sans saint office, ni chasse au sorcière.
Je te souhaite de vivre libre, dans un monde libre d’aller et de venir,
d’entrer et de sortir, libre de parler librement dans toutes les églises,
dans tous les partis, dans tous les journaux,
à toutes les radios, à toutes les télévisions,
à toutes les tribunes, dans tous les congrès,
à toutes les assemblées, dans toutes les usines,
dans tous les bureaux, dans toutes les administrations.
Je te souhaite de parlé non pour être écouté mais pour être compris.
Je te souhaite de vivre l’inespéré, c’est dire que Je te souhaite de ne pas réussir ta vie...
Jean Debruynne.
Montagnita (LJ, SG)

Dans les alpes Italiennes, une magnifique petite montagne sur laquelle les marcheurs aiment bien se promener le dimanche, se morfond, triste d’être plus petite que ses voisines… Cette petite montagne est couverte d’une magnifique forêt dans laquelle il est assurément très agréable de marcher lorsqu’il fait chaud. Mais les sommets qui l’entourent la regardent si fièrement… 
Chaque matin, au lever du soleil, Montagnita, c’est ainsi que les randonneurs l’appellent, verse une larme de désespoir en pensant qu’elle ne grandira plus jamais… Puis elle oublie sa tristesse.
Quand des randonneurs arrivent, elle les écoute se raconter leurs balades en montagne mais aussi au bord de la mer. Certains disent qu’ils ont déjà vu la mer depuis le sommet voisin. La mer ? La mer ?? Montagnita se demande bien à quoi peut bien ressembler la mer…
Elle demande aux animaux qui vivent chez elle si quelqu’un peut lui expliquer ce qu’est la mer. Les écureuils ne savent pas, les renards non plus.En revanche une buse lui explique que la mer, c’est comme un lac immense, on y voit de l’eau jusqu’à l’horizon. Montagnita siffle d’admiration car pour elle, rien n’est plus beau qu’un lac justement, alors tu penses qu’un lac qui va jusqu’à l’horizon, ça ne peut que la faire rêver…
Lorsque le soleil se coucha ce soir là, tous les promeneurs étant redescendus dormir en plaine, Montagnita fit un songe. 

Le tonnerre gronda puissamment, d’innombrables éclairs effrayants déchirèrent le ciel noir et un énorme orage de grêle mêlé à une horrible tornade s’abattit sur les sommets. Toute cette eau emporta les gros rochers sur son passage en une vaste coulée furieuse dévalant la pente dans un vacarme épouvantable et dévastateur. En moins d’un quart d’heure le paysage avait été complètement bouleversé et Montagnita ne reconnu rien de son environnement habituel. Ses arbres si beaux étaient ensevelis sous la boue et sous les rochers arrachés aux sommets voisins… Les sommets ? Où sont passés les sommets ? En tout cas ils n’étaient plus à leur place.
Elle regarda tout autour d’elle et ne retrouva pas les sommets mais découvrit devant elle, à quelque distance de là, un très grand lac dont les eaux se perdaient à l’horizon. Tout d’abord Montagnita ne comprit rien du tout puis en observant attentivement les dégâts de l’orage elle réalisa que tous ces rochers avaient roulé depuis les hauts sommets jusque sur ses flancs et s’y étaient enchevêtrés et amoncelés les uns sur les autres.
Ainsi, la montagnette était devenue un superbe pic rocheux beaucoup plus élevé que les anciens sommets qui venaient de disparaître. Montagnita avait gagné plus d’une centaine de mètres de haut en quelques instants.
Elle se sentit tellement fière qu’on puisse la voir de loin qu’elle en oublia sa forêt si belle et son petit lac si mignon pour s’absorber dans la contemplation de la mer ! Elle tenait sa revanche, enfin elle était devenue grande !
Un premier flocon de neige tomba suivi de nombreux autres… Au début elle trouva son manteau blanc très beau mais bien vite elle constata qu’il lui tenait froid… drôle de manteau pensa t’elle ! Jamais la neige n’était tombée sur elle à cette époque de l’année, mais maintenant qu’elle avait grandi, elle risquait d’avoir froid bien souvent…
Ce n’est pas très amusant d’avoir froid, si c’est comme ça en haut, je préfère ma douce forêt même si je ne vois pas la mer ! Pourquoi doit on toujours choisir ? Se sentir bien au chaud mais ne pas voir la mer ou alors la regarder de loin en grelottant ? Décidément, pensa t’elle, la vie est bien singulière… Suis-je la seule au monde à n’être jamais satisfaite ?
Le soleil se leva sur un nouveau jour, Montagnita fut très heureuse de retrouver sa forêt et son petit lac chacun à sa place et toujours aussi beaux. Rien n’avait changé, aucun orage, aucun éboulement, juste un songe. Ouf pensa t’elle en regardant un groupe de promeneurs arriver sur se flancs. Un écureuil passa en sifflotant un petit air joyeux, il était très heureux ce matin là.
Soleil couchant (PC, C)
Les ajoncs éclatants, parure du granit,
Dorent l'âpre sommet que le couchant allume;
Au loin, brillante encor par sa barre d'écume,
La mer sans fin commence où la terre finit.

A mes pieds, c'est la nuit, le silence. Le nid
Se tait, l'homme est rentré sous le chaume qui fume;
Seul, l'Angélus du soir, ébranlé dans la brume,
A la vaste rumeur de l'Océan s'unit.

Alors, comme du fond d'un abîme, des traînes,
Des landes, des ravins, montent des voix lointaines
De pâtres attardés ramenant le bétail.

L'horizon tout entier s'enveloppe dans l'ombre,
Et le soleil mourant, sur un ciel riche et sombre,
Ferme les branches d'or de son rouge éventail.

José-María de Heredia

Le papillon de nuit (SG, PC, C)
Dans le ciel, une fleur sombre
Va silencieusement…
Petite barque ramant,
Avion planant dans l’ombre.

Sur les ailes, de gros yeux…
Quel oiseau mystérieux,
Velu, menu, va, ramant,
Va silencieusement ?

C’est à l’heure où les parfums
Se dégagent un à un
Des géraniums trop lourds
Et des verveines froissées,

Qu’un papillon de velours,
— Comme une fleur de pensée —
Quitte les parterres d’ombre.
Dans le ciel, une fleur sombre.

N’allume pas, toi qui sais,
La lampe aux clartés perfides…
Vois, le paon de nuit dévide
Son fil en zigzags muets.

N’allume pas, toi qui sais…
Laisse la chambre dans l’ombre,
Une fleur dans le ciel sombre…

 Sabine Sicaud
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